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Ces paroles qui nous rassemblent. Entretien avec Élise 
Simonet 
07/03/2023 - article de Karolina Svobodova


Le spectacle Jukebox se déploie de ville en ville, invitant les habitant·es à entendre leurs paroles et 
discours quotidiens performés sur une scène de théâtre. Nous avons rencontré sa dramaturge et 
directrice artistique.


Jukebox est un projet artistique nomade développé au sein de l’Encyclopédie de la Parole. D’abord, 
des discours et des mots sont collectés, avec les artistes et/ou les habitant·es de la ville d’accueil : 
messages audio, discours politiques, débats de comptoir, commentaires sportifs, publicités, etc. 
considérés comme emblématiques de ce territoire. Ensuite le·a ou les acteur·ices apprennent à 
prononcer parfaitement, à l’intonation près, ces différents documents sonores. Enfin, les 
spectateur·ices sont invité·es à choisir, à partir d’un livret qui leur a été préalablement distribué, les 
morceaux qu’iels ont envie d’entendre et de voir performés sur scène.


De manière ludique, Jukebox donne à voir la manière dont une communauté se représente elle-
même et nous interroge: que souhaitons-nous entendre de notre propre langue, de notre propre 
culture? Quelles voix seront choisies à chaque représentation? Comment résonneront-elles les unes 
avec les autres?


KAROLINA SVOBODOVA : En introduction au spectacle, vous expliquez aux 
spectacteur·ices que l’Encyclopédie de la Parole s’intéresse autant à ce que l’on dit 
qu’à comment on le dit. Comment agencez-vous ce travail sur la forme et sur le fond?


ÉLISE SIMONET : La forme est notre porte d’entrée pour créer un corpus. Ce sont les aspects 
formels de la parole, les différents phénomènes que les gens mobilisent en parlant qui nous 
intéressent, et qui nous permettent de mettre côte à côte des paroles qui, normalement, ne 
devraient pas se rencontrer. Cela permet des alliances à la fois riches et inattendues: tout à coup un 
commentaire sportif va sonner comme une performance de poésie sonore qui elle-même 
ressemblera à un vocal laissé par une amie qui court après son bus. Nous sommes alors invité·es à 
écouter l’ordinaire d’une manière différente. Mais évidemment, il ne s’agit pas d’évacuer le 
contenu, particulièrement lorsque l’on va travailler dans un pays et une culture que l’on ne connaît 
pas. Dans ce contexte, nous prenons un temps important, les interprètes et moi, pour lister les 
types de paroles et de situations que l’on peut entendre dans la ville et le pays, et nous échangeons 
aussi beaucoup autour des sujets d’actualités, politiques, sociétaux, qu’il leur semble important de 
proposer dans la partition de la pièce. Jukebox est constitué d’un corpus extrêmement actuel, des 
paroles qui ont été prononcées très récemment. Pour tendre un miroir aux spectateur·ices 
habitant·es, il faut donc s’emparer des sujets qui traversent la ville à ce moment.


Jukebox est un dispositif que vous déployez et actualisez avec chaque création et ce 
dans des contextes culturels, sociaux, économiques, très différents. Quelles sont les 






singularités des documents de parole que le dispositif vous permet de constater sur 
les différents terrains?


Pour moi, Jukebox, c’est surtout et avant tout une histoire de rencontres. De rencontre du groupe 
des acteurs et actrices, et de rencontre, grâce à elles, d’une ville, d’une langue, d’une culture. 
L’expérience Jukebox, en travaillant sur l’extrêmement local, ne cesse de renvoyer au global: même 
dans des langues et des cultures très différentes, il y a des situations de paroles que l’on retrouve 
très souvent: le tutoriel YouTube, le discours politique, le message publicitaire, le vocal WhatsApp, 
les conversations entre ami·es… C’est à chaque fois une joie de découvrir une situation connue mais 
énoncée dans une langue inconnue. Il y a toujours cette reconnaissance du même, mais ailleurs. Et 
bien sûr, il y a la découverte d’autres types de paroles que l’on n’avait pas imaginées. Comme par 
exemple, à Ouagadougou, le crieur de rue qui annonce les séances de cinéma. Ou, à l’inverse, 
penser qu’il y a des choses que l’on va retrouver partout, comme les harangues de marchés, et 
découvrir qu’il est rare d’en entendre à Saint Petersbourg.


Vous travaillez en général avec un·e dramaturge du pays où la création va se faire. 
Comment s’organise le travail de collecte des documents sonore ?


Nous échangeons d’abord par visio et échanges de mails, en prenant appui sur le site de 
l’Encyclopédie de la Parole et sur les corpus des Jukebox précédents. Mais c’est surtout lorsque 
j’arrive sur place et que l’équipe est réunie que le travail commence. Chaque jour, nous écoutons 
ensemble les documents «pêchés» par le groupe, provenant soit d’internet, soit d’enregistrements 
personnels dans la ville. Nous décidons collectivement du choix, des coupes et de la répartition de 
ces documents dans l’équipe. Le·a dramaturge accompagne ces choix pour veiller à l’équilibre et la 
variété de la composition, et m’apporte des éléments de traduction à la fois sur le plan linguistique 
et culturel.


Le temps de création est très court, deux semaines seulement. Comment parvenez-
vous à amener si rapidement les comédien·nes à l’endroit que vous voulez?


Quand on débute le projet, les interprètes et dramaturges sont souvent inquiet·es et disent: «Vous 
êtes sûr qu’on va réussir à le faire? On commence sans avoir de partition!». À Thessalonique par 
exemple, le projet s’est fait avec les acteur·ices du Théâtre National qui sont habitué·es à un 
répertoire et à des modes de production plutôt classiques, très différents de ce que 
propose Jukebox. Dès les premiers jours de collecte, le groupe exprimait le plaisir et la joie d’être 
convié à l’endroit de la recherche et de la composition, d’être déplacé dans le rapport au texte et 
aux codes de jeu, de se mettre à tout écouter différemment et à porter des paroles qui ne sont 
d’ordinaire jamais invitées sur scène. Dans toutes les créations de Jukebox, il y a une grande place 
pour l’inattendu, la confiance et la joie. Le travail d’apprentissage des documents est très spécifique 
et particulièrement exigeant pour les interprètes, mais le format de la création et des 
représentations convoque une dimension ludique, et les rires sont toujours présents. Jukebox, c’est 
un jeu que les interprètes et le public font en direct: quels documents vont-iels choisir? Dans quel 
ordre? Chaque représentation offre des agencements nouveaux, puisque ce sont les spectateur·ices 
habitant·es qui sont invité·es à prendre les rênes de la composition.







Conjointement à cette dimension ludique, le projet a également une dimension 
politique?


Depuis ma culture de théâtre occidentale, je m’interroge souvent sur le fait que le travail de 
l’écriture tienne une place si grande et si valorisée par rapport aux pratiques de l’oralité. Il y a 
toujours une sorte d’opposition entre ce qui serait considéré comme noble d’un côté et trivial de 
l’autre, que ce soit du point de vue de la forme ou du sujet. Avec Jukebox, c’est bien la friction des 
deux qui nous intéresse. Et en portant attention au quotidien, au mineur, aux paroles et situations 
qui ne sont que rarement représentées sur scène parce qu’elles paraitraient trop ordinaires, nous 
posons un geste politique. Le projet de l’Encyclopédie de la Parole, en s’attachant à faire entendre 
la multiplicité et la richesse de la parole humaine, nous rappelle que «nous sommes tous·tes des 
expert·es de la parole». 









Un jukebox pour Thessalonique (compte-rendu)

15/07/2022 - article de Andriana Tsiotchiou


L'été est bel et bien là et le 4e International Forest Festival s'est achevé sur de belles productions. 
L'une d'entre elles était Jukebox ‘Thessalonique’, une idée née et réalisée par le collectif français 
Encyclopédie de la parole en collaboration avec des artistes du Théâtre National de Grèce du Nord.


La performance s'est déroulée dans le foyer du théâtre de la Société d'études macédoniennes qui, 
dès l’entrée laisse présager le spectacle auquel nous allons assister grâce à la disposition de sa scène 
multimodale.


Le fonctionnement d'un jukebox est plus ou moins connu : quiconque le souhaite dépose une pièce 
dans la fente, fait son choix et sa chanson préférée démarre. Le spectacle, dirigé artistiquement pas 
Elise Simonet, mis en scène par Joris Lacoste et avec la collaboration artistique de Prodromos 
Tsinikoris, dépend donc directement des décisions du public.


Sur scène, les sept acteurs (le spectacle a été créé avec une absence imprévue) sont alignés et assis 
sur leurs chaises. La "maîtresse de cérémonie" Eleni Thymiopoulou explique les règles au public et 
chacun attend patiemment que quelqu'un l'appelle sur scène en choisissant l'un des titres proposés. 
En effet, dans de nombreux cas, le titre donné à chaque scène cache des surprises et des 
rebondissements.


Un spectacle en mosaïque, avec des "épisodes" autonomes qui décrivent la vie à Thessalonique à 
travers ce que l'on peut entendre dans la rue, dans une conversation familiale et même à la 
télévision locale. Un projet qui, comme le décrit le nom du collectif "Encyclopédie de la parole" 
traite de la musicalité de la parole, non seulement des mots qui sont prononcés, mais aussi de la 
manière dont ils sont prononcés.


Les chaises noires des acteurs et un microphone tiennent lieu d'accessoires. Les costumes, simples 
et décontractés, à l'exception de la maîtresse de cérémonie, dont la robe mettait en valeur le rôle 
qu'elle assumait, soulignaient que les protagonistes de ce spectacle et les documents de vie qu'il 
contient peuvent être tous les habitants de la métropole moderne. Les excellents acteurs, en 
transcrivant des discours de tous les jours, en imitant avec un réalisme absolu ces instantanés 
sonores, ont servi une étude de la langue grecque familière, qu'ils ont habillée de gestuelles qui ne 
manquent pas de commentaires sociaux et d'humour. Bien sûr, le stress de la première était là, il y 
a donc eu quelques "faux pas" qu'ils n'ont cependant pas hésité à admettre et à corriger sur le 
champ.


Un spectacle comme on n'a pas l'habitude d'en voir à Thessalonique, et qui illustre la règle qui veut 
que le théâtre soit l'art du moment, car il n'y a pas deux représentations identiques, plaçant, dans 
ce cas, le public au centre de l'évolution de l'action, lui donnant ainsi les droits de metteur en scène. 









T h e s s a l o n i q u e : L e s a c t e u r s 
"transformés" en Jukebox

06/07/2022 - La Rédaction


Un groupe de huit acteurs du théâtre National de Grèce du Nord est actuellement en répétition 
pour le spectacle "Jukebox Thessaloniki", qui fait partie du 4e International Forest Festival. Ils 
n’ont pas été invités à apprendre un rôle, mais à collecter des voix de Thessalonique et à les 
reproduire sur scène.En d'autres termes, ils deviendront eux-mêmes des jukeboxes et les 
spectateurs demanderont ce qu'ils veulent entendre jouer à partir d'une liste mise à leur 
disposition.


La maîtresse de cérémonie de la pièce, mise en scène par le collectif français l’Encyclopédie de la 
parole sous la direction artistique d'Elise Simonet, sera l'actrice Eleni Thymiopoulou. Au début de 
chaque représentation, elle explique les règles du jeu, puis le public choisit ce qu'il veut entendre, 
parmi 34 titres, tels que "La Grèce n'en peut plus de ce fardeau", "Trois sauts à droite", "Les 
innocents paient toujours", "Il ne veut pas de nous, espèce de salaud", "On attend de l'instabilité", 
etc. 


"Le public est toujours enthousiaste de l’expérience qu’on leur propose. Surtout vers la fin du 
spectacle, ils sont impatients de demander ce qu'ils souhaitent entendre", explique Elise Simonet. 
Le public compose donc un spectacle différent chaque soir. Le collectif français a organisé de telles 
représentations à Paris, Saint-Pétersbourg, Rome, Cagliari, Conakry, Genève et Ouagadougou. 
"Dans chaque pays, il y a une grande participation des gens. C'est un jeu auquel tout le monde veut 
jouer. Même à Rome, où l'on nous a dit que le public pouvait être un peu frileux, à la fin, ils se 
battaient presque pour demander les documents qu’ils voulaient voir et entendre performés ! », 
note la directrice artistique.


Une grande expérience pour les acteurs


Pour la création à Thessalonique, la compagnie française l’Encyclopédie de la parole collabore pour 
la première fois avec un théâtre national et Elise Simonet était d'abord un peu sceptique quant à la 
manière dont les acteurs d'un tel théâtre réagiraient à ce type de proposition. Finalement, le groupe 
lui a confié que c'était l'une des expériences les plus fortes qu’ils aient vécues et elle souligne que 
"c'est un plaisir de travailler avec eux".


Les acteurs collectent eux-mêmes les fichiers sonores, et étudient les mélodies, les accents, les 
intonations et autres phénomènes linguistiques dans la rue, au travail, à la maison, dans les 
transports publics, au téléphone, à la télévision et sur l'internet, pour les  reproduire ensuite sur 
scène, sous la direction de l'équipe française. "Les acteurs ont compris que tout ce qui a une qualité 
mélodique peut être utilisé et reproduit sur scène, ce qui a un effet libérateur", explique Prodromos 
Tsinikoris, responsable de la dramaturgie.







La grandeur de la parole quotidienne


Pour Elise Simonet, l'intérêt pour ce type de théâtre est né lorsqu'elle s'est aperçue que dans 
certaines représentations théâtrales, de nombreux acteurs ne parlent pas « normalement », comme 
dans la vie de tous les jours. Pour elle, la façon dont nous parlons au quotidien est extrêmement 
riche et c'est pourquoi les spectacles du collectif se concentrent autant sur ce qui est dit que sur la 
façon dont c'est dit. Elle se sent particulièrement privilégiée de travailler avec des groupes d'acteurs 
de différents pays. "J'ai l'occasion de travailler en profondeur avec eux, car je dois leur faire 
confiance puisque je ne comprends pas leur langue", explique-t-elle. 









« JUKEBOX SAINT-OUEN », paysage sonore d’une 
banlieue plurielle

20/04/2022 - article de Cécilia Naquin


Dans Jukebox Saint-Ouen, Élise Simonet et Joris Lacoste dressent un portrait sonore 
du Grand Paris. À l’heure où le territoire se redessine avec la construction de ses 
nouvelles lignes de métro, la pièce interactive raconte la banlieue par les mots qui la 
traversent.


Le 2 avril dernier, la comédienne Ghita Serraj a accueilli les visiteurs de la Fabrique du métro dans 
une grande salle blanche avec pour seuls accessoires une chaise, un micro et un pupitre. Sur les 
sièges, un dépliant contenant une longue liste de titres attend le public. Jukebox Saint-Ouen n’est 
pas une pièce de théâtre comme les autres : ici, les spectateurs font partie du jeu.


Un spectacle interactif


À l’image de la célèbre machine des années 1970, le public est invité à sélectionner non pas des 
titres de musique mais des sons de la vie quotidienne. Il s’agit alors pour la comédienne seule sur 
scène de faire vivre des morceaux de discours provenant de Saint-Ouen, Gennevilliers, Bobigny et 
Malakoff. Ce matériau sonore a été collecté par l’Encyclopédie de la parole avec l’aide des habitants 
de ces communes. Véritable projet artistique axé sur l’oralité, l’Encyclopédie de la 
parole recense sur son site internet des fragments de discours répertoriés par timbre, cadence ou 
encore mélodie.


Dans ce solo de 45 minutes, Ghita Seraj incarne ces extraits de vie locale. Au fil des requêtes des 
spectateurs, celle qui devient tour à tour influenceuse beauté, sans-abri du métro parisien, 
collégien devant son conseil de discipline ou encore professeure de Pilates, transpose dans sa 
brillante performance ces identités sonores hétéroclites. L’actrice change de personnage en 
un battement de cils, elle est drôle et embarque toute l’assemblée dans cette aventure 
théâtrale. Le va-et-vient avec le public crée cette dynamique ludique et interactive où chacun 
participe. Aucune des représentations de Jukebox Saint-Ouen ne se ressemblent car le choix des 
scènes jouées change en fonction des spectateurs. 


Les mots de la ville


De cet assemblage de paroles  ressort un paysage composite de la banlieue 
d’aujourd’hui. Loin de dessiner une image clichée de ces territoires, la création théâtrale d’Élise 
Simonet et Joris Lacoste révèle les mots qui circulent dans la ville et la diversité des identités qui la 
traverse. Jouée à la Fabrique du métro (Saint-Ouen-sur-Seine), vitrine de la conception des futurs 
lignes du réseau de transports en commun, Jukebox Saint-Ouen sillonnent un territoire urbain en 
pleine mutation. On ressort de la représentation conquis par l’épatante performance de sa 
comédienne. Le spectacle est même trop court, on en redemande. 









Femme-jukebox et paroles genevoises

10/09/2021 - article d’Anaïs Rouget 


Du 8 au 10 septembre, le 7ème étage du théâtre Saint-Gervais accueille dans le cadre du festival de 
La Bâtie Jukebox Genève, un spectacle solo qui révèle aux genevois la singularité de leur propre 
parole.

Jukebox Genève, c’est le spectacle idéal pour tous ceux qui aiment écouter les conversations 
d’inconnus au café, dans la rue ou dans les transports en communs. Et pour les passionnés de 
linguistique et d’analyse du discours. Comme un jukebox humain, Julia Perazzini ne reprend 
pas des chansons, mais des paroles qui ont été récoltées aux alentours de Genève par le projet 
artistique l’Encyclopédie de la parole. Muni d’une liste de quarante-deux documents sonores 
classés par titres et décrits simplement par l’origine de l’enregistrement, le public, intrigué par 
celui-ci ou celui-là, réclame le « morceau  » qu’il veut voir interprété. Le résultat est un 
spectacle unique (chaque représentation est différente en fonction des paroles choisies et de 
leur ordre) qui reflète la région et ses habitants  : par le matériel qui le constitue et par 
l’implication du public dans sa composition mais aussi par le cadre, puisque le 7ème étage, où 
est jouée la pièce, donne en arrière-plan une vue imprenable sur les toits de Genève et les 
montagnes qui l’entourent.


Julia Perazzini offre une performance impressionnante  : par la démonstration de la 
malléabilité de sa voix, qu’elle n’adapte pas à la parole interprétée que dans le texte et son 
intonation mais aussi dans le timbre de sa voix, son intensité et son accent; par la maitrise de 
son corps dans son jeu, au point que l’on dirait parfois qu’elle est littéralement quelqu’un 
d’autre  ; par son efficacité dans l’incarnation de ses personnages puisque l’enchaînement de 
l’un à l’autre se fait très rapidement et que son interprétation s’appuie souvent « seulement » 
sur la voix et les mots enregistrés.


Ce solo s’inscrit dans une série de créations produites par l’Encyclopédie de la parole en 
Europe et même un peu plus loin, Jukebox, afin de représenter la parole d’un espace 
géographique et culturel précis et d’illustrer les méthodes et procédés du projet. En effet, 
l’Encyclopédie de la parole récolte depuis 2007 des enregistrements issus de sources très 
variées : paroles échangées dans la rue, dans les transports en commun, entre amis ; messages 
vocaux et messages d’accueil ; extraits de prises de paroles publiques, de vidéos publiées sur 
les réseaux sociaux, d’émissions télé ou radio, de conférences, de chansons  ; etc. Ces 
enregistrements sont ensuite répertoriés dans un corpus qui compte déjà plus de mille 
documents en fonction de phénomènes particuliers de la parole : cadence, répétitions, timbre, 
mélodie, emphase, etc.


Ce sont ces particularités que l’interprétation de Julia Perazzini met en lumière. Dans Il est né 
au quinzième siècle, son jeu souligne le rythme du discours et la hauteur de la voix de la 
locutrice, au point de devenir une danse dans L’après-midi ça s’envole. Dans Ton clavier est 
dégueulasse, la comédienne mime l’attitude du personnage par ses gestes, allant jusqu’à 
révéler ce que fait le locuteur derrière ses mots dans Ma perception des conséquences de mon 






mensonge ou Des challenges qu’il faut relever et de véritable tics (pas seulement de langage) 
dans Voilà l’hibou. Chaque « morceau » a son propre paradigme et permet de décrypter un 
aspect différent du langage à travers la mise en scène et le jeu de la comédienne, mais le 
concept lui-même permet surtout aux spectateur·rice·s de rire (pas seulement de réfléchir), 
notamment de la surprise naissant du contraste entre le titre et l’origine du document d’une 
part et son contenu d’autre part. L’humour des paroles récoltées est mis en exergue par 
l’interprétation (l’aspect caricatural de certains discours devient alors flagrant). De plus, 
sorties de leur contexte émotionnel ou officiel, certains discours perdent leur aura et en 
deviennent très drôles (dans De moments inoubliables en moments inoubliables, par 
exemple).


Jukebox Genève est ainsi un spectacle drôle et intelligent, fascinant par la diversité de 
l’échantillon de paroles mises en scène et de son excellente interprétation.










Le far° s’aventure dans les méandres de la communication

13 août 2021 - article de Marie-Pierre Genecand


Un choix de quarante extraits proposés au public


Vous parlez comment, vous? Vite, lentement, en articulant bien ou en avalant vos mots? Et votre 
timbre, il est sonore, feutré, nasal ou guttural? Impossible de ne pas se poser ces questions face à 
Jukebox, nouvelle proposition de la passionnante Encyclopédie de la parole, collectif français qui 
rassemble les parlers ordinaires depuis près de quinze ans. On se souvient d'avoir vu dans ce même 
far°, à Nyon, Parlement, une pièce virtuose où tout ce qui se parle était enchaîné au micro, sans 
aucune autre interprétation que le souci de la partition. Ici, dans Jukebox, porté seule en scène par 
la formidable Julia Perazzini, la proposition est plus ancrée dans le territoire romand et plus 
incarnée.


Le matériau? Un tutti frutti local qui va d'une leçon de yoga à une interview de Federer en passant 
par un bulletin météo, une assemblée de délégués politiques, du rap ou encore la vidéo d'une visite 
au zoo. Au total, quarante extraits que le public peut sélectionner grâce à un menu reçu à l'entrée. 
La proposition présentée jusqu'à samedi à Nyon réunit 70 % de documents trouvés sur internet et 
30% de documents enregistrés en live par des collecteurs locaux, détaille le metteur en scène Joris 
Lacoste.


Sa particularité? La dissociation entre les mouvements et la parole. La partition sonore suit son 
modèle au souffle près, mais la gestuelle prend la tangente et sort du cadre, «de sorte à ce que la 
personne évoquée dans l’extrait ne s'incarne pas sur scène, sinon le spectateur risque de perdre de 
vue le texte au profit du personnage», explique le metteur en scène. Ainsi, les mots de Jean-Luc 
Godard sont livrés au sol, cul par-dessus tête et le bulletin météo donne lieu à un ballet follo. C'est 
bien trouvé et très bien interprété, mais l’attention semble au contraire plus happée par ces 
étranges propositions que par une plate interprétation… Peu importe. Ce spectacle qui se joue 
jusqu’à samedi permet de rendre hommage à l'incroyable diversité de nos parlers en s'intéressant à 
la manière plutôt qu'au fond des propos.










Ode aux parlers que l’on entend à Nyon

12 aout 2021 - article de Chloé Din


Le far° présente «Jukebox», ou quand une comédienne reproduit des tirades parfois mémorables 
enregistrées par des gens du cru. 


C’est un spectacle qui fonctionne comme un jukebox. C’est d’ailleurs son nom et il est au 
programme du far°, le festival des arts vivants (à Nyon du 11 au 21 août). Dans son répertoire, point 
de musique, mais des perles du parler bien de chez nous délivrées par une comédienne en grande 
forme, Julia Perazzini.


Sur la base d’une liste distribuée au début de la représentation, on pourra lui demander 
d’interpréter une trentaine de petits monologues, avec toutes les nuances d’accent, d’intonation et 
de timbre qui en rendent certains mémorables. Tous sont des tirades qui ont été prononcées en 
Suisse, en public, sur répondeur, sur YouTube, à la télévision, et collectées sous forme 
d’enregistrements par un petit groupe de Nyonnais.


«Plutôt que strictement des paroles de gens de Nyon, c’est ce que l’on peut entendre par ici», 
précise Joris Lacoste, le metteur en scène. La galerie de personnages va ainsi du musicien de rue à 
la voix camée, au porte-parole du Conseil fédéral en conférence de presse, en passant par 
l’instructrice de yoga ou l’accro de jeux vidéo en ligne.


Dans le menu, on recommande particulièrement «De moments inoubliables en moments 
inoubliables», le discours d’une officière d’état civil lors d’un mariage, aussi véridique, 
apparemment, qu’à la limite de l’absurde. «Trop chelou», récit d’un rêve, porte bien son nom, et 
«La pauvre petite dame en jaune» dévoile la réalité parfois comique des groupes de parole.


Le concept de «Jukebox» est porté par un collectif français, l’Encyclopédie de la parole, des 
habitués de Vidy qui depuis des années le transposent dans des lieux différents. À Fribourg et à La 
Chaux-de-Fonds récemment, à Genève en septembre, «Jukebox» a déjà tourné à Rome, Conakry et 
Saint-Pétersbourg, entre autres. 









A Nyon, le far° veut tout savoir

07 août 2021 - article de Marie-Pierre Kiss-Genecand


(…)

Et encore, ce «Jukebox», qu’on a pu voir au TPR, puis au Belluard et qu'on retrouvera à la Bâtie. 
Une variation des parlers romands à la demande... C'est un projet magnifique, emmené par 
l’Encyclopédie de la parole, des spécialistes du langage vivant à l'oeuvre depuis 2007. Il s'agit, à 
Fribourg, à Genève, à La Chaux-de-Fonds et à Nyon, de recueillir des dialogues entendus dans la 
rue, dans un café, sur un terrain de foot, etc., et de les retranscrire à l’identique, avec les accents, 
les hésitations, les répétitions... Les spectateurs pointent sur une liste les extraits qu'ils souhaitent 
entendre et la comédienne Julia Perazzini les restitue au souffle près. Pourquoi «s’entendre» ainsi? 
Peut-être pour mieux se comprendre soi-même! 






Jukebox ‘Gennevilliers'  d’Elise Simonet et Joris Lacoste – 
les voix de nos villes 

21 décembre 2020 - article de Floriane Toussaint


Si les théâtres sont fermés depuis deux mois, les artistes ont encore le droit de proposer des 
spectacles dans les milieux scolaires. Cette aberration renforce la légende selon laquelle le virus n’y 
circulerait pas – mais de la maternelle au lycée seulement ; les universités, elles, sont fermées 
depuis de longues semaines. (Il y a quelques jours encore, notre gouvernement affirmait avec 
aplomb que le corps enseignant ne faisait pas partie des professions les plus exposées au covid – ce 
qui s’explique par le fait que les élèves d’une même classe et leurs professeurs ne sont pas déclarés 
cas contact si l’un d’eux contracte la maladie…). Dans ce contexte moribond, la découverte de 
Jukebox ‘Gennevilliers’ au Lycée Galilée de Gennevilliers a pris l’apparence d’un rayon de soleil – 
et de fait, le soleil perçait à travers les nuages noirs et s’invitait dans le hall de l’internat tout en 
baies vitrées, le temps d’une des représentations prévues.


Devant un public composé de 45 élèves et de quelques-uns de leurs professeurs, le spectacle a offert 
un échantillon de L’Encyclopédie de la parole, vaste projet initié par Joris Lacoste en 2007, auquel 
le Festival d’Automne avait prévu de consacrer un portrait cette année. Par rapport à l’ampleur des 
quatre Suites créées en 2013, 2015, 2017 et 2020, Jukebox a été conçu comme un solo, déclinable 
dans différentes villes – Gennevilliers, Nanterre, Malakoff, Bobigny, mais aussi Rome, Saint-
Pétersbourg, Frigourg ou Genève. Ghita Serraj se trouve ainsi seule face au public de lycéens pour 
leur faire entendre les paroles qui traversent le territoire qu’ils habitent.


En guise de préambule, l’actrice commence par présenter le projet de l’Encyclopédie de la parole 
de Joris Lacoste, dont l’ambition est d’explorer toutes les formes d’oralité de notre époque à travers 
d’innombrables d’enregistrements, répertoriés grâce à différentes catégories telles que la cadence, 
la choralité, le timbre, l’adresse, l’emphase, la mélodie… Après avoir mentionné le rôle d’Elise 
Simonet dans ce spectacle, qui a coordonné la collecte des sons supposés refléter le quotidien des 
gennevillois, elle invite à en consulter la liste dans le programme mis à disposition de chacun. 45 
sons, désignés par un titre et succinctement décrits, vont pouvoir être performés par Ghita Serraj, 
qui annonce se transformer en jukebox : à la demande du public, elle les fera entendre, sans autre 
support qu’un micro ponctuellement mobilisé. La moitié à peu près pourra être entendue, dans les 
45 minutes de représentation prévues.


Le dispositif du spectacle, aléatoire, unique à chaque représentation, mobilise d’emblée les élèves, 
qui se prennent immédiatement au jeu et proposent rapidement de nombreux titres à l’actrice. Les 
attirent surtout au départ les sons qu’ils sont susceptibles de reconnaître, issus de stories 
Instagram, de vidéos Youtube, de voice Whatsapp, d’un cours de dessin ou d’une commission 
éducative. Puis ils s’aventurent un peu plus loin, attirés par tel ou tel titre : « D’la merde partout 
partout partout » (Message d’un consommateur posté sur Youtube, 2019), « Grâce à votre code de 
gratuité  » (Démarchage téléphonique, 2016), « H24 sur l’terrain  » (Freestyle, vidéo postée sur 
Youtube, 2009), « Un truc un peu bizarre » (récit de rêve, 2019) …





https://encyclopediedelaparole.org/fr
https://www.laparafe.fr/2015/10/encyclopedie-de-la-parole-suite-n2-de-joris-lacoste-au-t2g-a-lecoute-de-la-musique-du-monde/


A plusieurs reprises, les performances de Ghita Serraj suscitent le rire. Le miroir qui est tendu aux 
élèves les impressionne par sa justesse autant qu’il les amuse. A d’autres moments, ils paraissent 
au contraire oublier le caractère performatif de ce qu’ils voient, captés par la situation. Plus encore 
que le kaléidoscope de sons offerts, très hétérogènes, pas forcément représentatifs de Gennevilliers 
(mais une compilation de sons vraiment représentatifs d’une ville est-elle possible ?), c’est pourtant 
la prouesse de l’actrice qui est remarquable. La mémoire de chacun des enregistrements reproduits 
est inscrite dans son corps, qui varie les emplacements dans l’espace, sobrement structuré par un 
micro, une chaise et un pupitre. Des chorégraphies accompagnent parfois l’émission du son : de 
grands pas chassés pour mimer le jeu de jambe d’un discours politique, l’utilisation de ses mains en 
marionnettes pour distinguer les personnages d’une série, des battements de doigts sur la poitrine 
pour créer les vibrations d’une voix fragile du métro.


Entre deux sons, qui lui font parcourir toute l’étendue de sa tessiture vocale et une grande diversité 
de registres, elle renoue avec le public avec un regard et un sourire – avant de saisir un nouveau 
titre à interpréter, se positionner, inspirer, poser sa voix au bon endroit et replonger dans une 
nouvelle situation. En un clin d’œil, en bon jukebox, Ghita Serraj passe de la neutralité d’une voix 
de serveur électronique à un slam, de l’accent chtimi d’un cégétiste au doublage en dialecte 
marocain d’une série turque, de la langue heurtée et chantante des ados aux phrasé millimétré d’un 
cours de Pilates, de la poésie qu’un prof de conduite cherche à insuffler à ses indications au 
discours complètement déstructuré d’un prof qui essaie de donner des consignes en même temps 
qu’il s’efforce de faire régner le silence… L’interruption du spectacle est aussi frustrante que celle 
de l’appareil automatique qui donne son nom au spectacle, quand plus personne n’a de monnaie 
pour le faire fonctionner. La fête terminée, l’envie prend chacun de poursuivre la musique du 
monde de son côté, de se mettre, à son tour, à l’écoute des sons du quotidien et peut-être même de 
s’essayer à les reproduire.










Jukebox d’Elise Simonet et Joris Lacoste

Publié le 12 octobre 2020 - N° 287


Comme les disques d’un jukebox, Ghita Serraj sert sur un plateau les sons de la vie 
quotidienne choisis par les spectateurs. C’est hautement technique et vivant, 
fascinant et drôle. Et ce sera gratuit du côté de Bobigny.


On connaît L’Encyclopédie de la parole pour son travail de compilation des sons, des voix, des mots 
qui nous entourent et traversent notre quotidien. De ce travail de fourmi que le groupe opère 
inlassablement depuis bien des années sont issues des formes théâtrales très diverses : en solo, 
chorales, symphoniques ou en patchwork pour enfants… Le Festival d’Automne consacre une 
rétrospective à cet imposant travail, et relance sur scène à cette occasion Jukebox, une forme légère 
et hautement jubilatoire qui s’inscrit dans le lieu où elle est jouée. La représentation au T2G mettait 
ainsi en scène des paroles récoltées à travers le territoire de Gennevilliers. Dans la rue, à l’école, au 
marché, sur le Web… Ghita Serraj, l’excellente comédienne du spectacle, en jeans et basket, 
cheveux frisés noirs tirés en arrière, explique pour commencer les règles du jeu aux spectateurs. 
Parmi les sons rapportés par les habitants de la ville, Joris Lacoste et Elise Simonet en ont 
sélectionné 45 qui sont recensés sur la feuille de salle. Aux spectatrices et spectateurs de faire 
maintenant leur choix, comme avec un juke box. Le temps de la représentation, soit une petite 
heure, Ghita Serraj interprètera la vingtaine d’extraits que le public lui commandera.


Mosaïque du quotidien 


Dès lors, on aurait pu s’attendre à une exploration du métissage culturel de Gennevilliers. Mais, 
fort heureusement, Jukebox ne fait pas dans le pittoresque de banlieue populaire. Un extrait 
d’épisode de série télévisée turque côtoie ainsi une présentation truffée d’anglicismes de la 
novlangue de la french tech. Un extrait de jeu vidéo du type grosse baston en ligne un bien bobo 
cours de Pilates. Ou encore un conseil de discipline de collège plutôt pacifique la prise de parole 
éruptive d’un syndicaliste SUD PTT. Bref, une mosaïque d’un quotidien urbain ordinaire et 
composite, qui déjoue toujours les attentes et les clichés. Les morceaux sont plutôt courts et Ghita 
Serraj les interprète comme il est de coutume avec l’Encyclopédie de la parole, mêlant l’imitation 
réaliste à un travail pointu sur la musicalité – le rythme, les respirations, et les intonations. Le 
résultat est happant. Naviguant entre un micro, un pupitre et une chaise, la comédienne malicieuse 
et virtuose paraît danser et dessiner dans l’air les partitions de ces bandes sonores du quotidien. 
Les morceaux choisis sont souvent drôles, mais surtout ils esquissent une photographie du 
territoire, une série de clichés, de croquis pris à l’échappée, une myriade d’histoires naissantes, de 
personnages aussi normaux qu’uniques. Une exaltante traversée de territoire in situ qui se 
poursuivra à Bobigny dans une série de représentations libres d’accès.


Eric Demey 









Que peut-on collecter comme paroles quand on habite 
Bobigny ?

19 septembre 2020 - par Guillaume Tion


Dans «Jukebox», Elise Simonet et Joris Lacoste, de l'Encyclopédie de la parole, 
mettent en scène des sons recueillis par des habitants dans leur quartier. 
Rencontre avec les artistes et leurs collecteurs à la MC93.


Dans le studio de la MC93, à Bobigny, la directrice artistique Elise Simonet dispose sur une 
table des programmes du spectacle Jukebox qu'elle a déjà monté à Gennevilliers, Rome ou 
Conakry. Dans des médiathèques, des écoles, des centres sociaux - «des lieux hors théâtre, car 
dans les salles de banlieue sont souvent présents beaucoup de spectateurs venus de Paris» -, la 
comédienne Ghita Serraj interprète une sélection de documents sonores, enregistrés par les 
résidents de la ville, et dont un grand nombre est donc tiré de la vie locale. Double plaisir pour 
le public qui, en plus du contenu des documents, peut aussi reconnaître des protagonistes qu'il 
connaît ou entendre une réinterprétation de sa vie de quartier. Pour mener à bien le projet 
Jukebox ‘Bobigny’, Elise Simonet a recruté deux collecteuses balbyniennes, Jen, 24 ans, et 
Marie, 60 ans. Elles sont rémunérées pour enregistrer des sons, stimuler quelques autres 
participants et faire vivre la base de documents qui servira au spectacle. Elise Simonet 
explique : les sons collectés doivent durer de vingt secondes à trois minutes, concerner des 
sujets d'actu («on évitera les sons antérieurs à 2010») et se centrer sur un locuteur unique. «Le 
plus simple pour commencer, c'est de taper Bobigny sur Internet. 75 à 80 % des sons sont 
puisés sur le Web, et notamment sur YouTube. Les prises en live sont plus compliquées.» 


«Maïs chaud». Pour la collecte, il convient d'éviter les interviews, qui sont souvent proches 
du théâtre, avec un dispositif formaté : «Ce qui nous intéresse, c'est la transposition. Quand 
Ghita reproduit une interview, il n'y a pas beaucoup de décalage en termes de théâtralité», 
explique la jeune femme. Qui pointe ensuite les documents incontournables : un rappeur 
freestyle qui a pondu un hit dans son quartier (ça tombe bien, le fils de Marie est rappeur), des 
sons tirés d'une équipe sportive locale (à Bobigny, ce serait du basket ou du rugby féminin) ou 
encore certains répondeurs («Bienvenue à la mairie de Bobigny »). Sélectionner des 
personnalités qui évoquent Bobigny, pour jouer sur la reconnaissance de la voix, est possible, 
voire encouragé, explique Simonet qui, pour l'exemple, fait écouter un discours de Macron sur 
Gennevilliers (où avait été présenté Jukebox ‘Gennevilliers’). Au total, parmi la quarantaine de 
sons qui seront proposés au public lors des représentations de novembre, une dizaine 
concerneront la ville, sélectionnés parmi une trentaine de documents rapportés par les 
collecteurs. Chez qui pointe une inquiétude: «Doit-on demander une autorisation quand on 
prend un son à la volée?» Simonet les rassure. D'une part, la qualité sonore n'a aucune 
importance puisque les documents ne sont pas diffusés mais réinterprétés. Et pour ce qui est 
de la propriété, il est préférable de demander l'autorisation de l'auteur qui, la plupart du 
temps, accepte.







Comme ce fut le cas avec la femme de Pierre-Yves, une déblatéreuse de première. «Et je peux 
vous dire que, quand ils viennent au spectacle et qu'ils comprennent que c'est eux que Ghita est 
en train de jouer, ils sont ravis.» 


Et nous voilà deux semaines plus tard au premier atelier, toujours organisé à la MC93. Marie et 
Jen sont alors entourées de collecteurs de terrain, neuf jeunes Balbyniens, Oumar, Mariama, 
George, Laura, DoganDeo «Que peut- on collecter comme parole quand on habite Bobigny?» 
demande Elise. «Les amphis, le métro, une ambiance un peu scolaire», entend-on. Quelques-
uns prennent des cours de théâtre : «Enregistrons la prof de théâtre! En plus elle est tout le 
temps à la MC93.» «Le gars qui vend le maïs chaud et les Marlboro devant le métro !» Tout le 
monde est d'accord et Laura imite : «Maïs chaud, maïs chaud » Elle est taxée de raciste. Elise 
intervient: «Attention, on n'est pas là pour caricaturer. On travaille d'une manière musicale et 
on rend hommage à ces paroles.» La discussion reprend : «Nos textes de rap, ça compte ?» 
«Carrément, enregistrez des répètes !» Marie a réussi à récolter quatre ou cinq sons, mais elle 
ne les juge pas tous très bons. «J'ai enregistré le freestyle de mon fils. A la Maison des 
associations je suis tombé sur Abdel, qui expliquait la marche nordique, il avait une façon de 
parler intéressante. Et mon mari enseignant, hier, pestait contre les plaques en plexi à la 
cantine contre le Covid, je l'ai enregistré !» 


«Parler en "gue"». Pendant ce temps-là, les jeunes ont dérivé. Ils évoquent maintenant les 
langues parlées chez eux. «Avec mes frères et soeurs je parle français, avec mes parents une 
langue avec un peu d'anglais, un peu d'indien, du farsi, et mes parents entre eux, ils parlent 
encore une autre langue qu'on ne connaît pas», raconte l'un d'eux. «Sinon je peux parler en 
"gue" [à prononcer "gueux", ndlr]», dit George. «Ah ouais, montre.» Et tout le monde autour 
de la table est fasciné par la naissance de cette parole nouvelle.


Guillaume Tion










C’est celui qui le dit qui y est…

Septembre/Octobre 2020 - Anonyme


Partenaire du Festival d’Automne à Paris, le Théâtre de Gennevilliers s’associe au portrait que 
le festival francilien consacre à L’Encyclopédie de la parole, projet monstre, tentaculaire et 
vaguement obsessionnel conçu par Joris Lacoste et ses chasseurs-cueilleurs. Une collection 
enrichie en permanence de paroles saisies ici ou là, dans les médias et dans la rue, classée 
selon des critères de forme – cadences, emphases, répétitions, etc. – et qui sert de matériau à 
des représentations de spectacle vivant. En notre époque qui se plaint de ne pas donner la 
parole aux gens du quotidien, cette encyclopédie orale où l’on peut trouver – au hasard des 
clics sur le site www.encyclopediedelaparole.org – des extraits de L’École des fans de Jacques 
Martin, des Martins de la connaissance sur France Culture ou du boniment d’un camelot sur 
un marché de banlieue, est une caverne d’Ali baba familière et passionnante. Sur scène, le 
verbe s’incarne dans la chair des comédiens et ce qui pouvait s’apparenter à un puzzle abstrait 
se révèle un opéra-théâtre d’aujourd’hui. La Suite n°1 (redux) interprète à la manière du 
chœur antique («  le b-a-ba, le babil, le blabla, le brouhaha  ». Portrait sonore d’un lieu, 
Jukebox est un seul en scène dans lequel un comédien ou une comédienne – à Gennevilliers, 
c’est Ghita Serraj – joue à la demande des dizaines de paroles collectées spécialement dans le 
quartier, en leur conservant l’authenticité de la matière orale brute, ses accents, ses 
intonations. L’émotion qui en jaillit rend obsolète et ridicule n’importe quelle soi-disant télé-
réalité. 





http://www.encyclopediedelaparole.org


Le théâtre et la danse, au temps du Jukebox

19/02/2020 - Par Walter Porcedda (traduit de l’italien)


(…)


Jukebox ‘Cagliari’ est le résultat de la collaboration entre l'actrice d'origine sarde et les chercheurs 
transalpins de l'Encyclopédie de la parole (qui a fait ses débuts à Rome et Prato avec la 
coproduction de Short Theatre, Metastasio et du Théâtre de Sardaigne) qui ont collecté et catalogué 
des documents sonores, des témoignages, qui nous informe de la façon dont une communauté se 
représente. Demuru, dotée d'une voix extraordinaire _ qui a fait d'elle la protagoniste de divers 
croisements entre scène et musique (notamment jazz) _ et une équipe d’ « anthropologues » ont 
ainsi conçu un acte live vital et pétillant, pendant lequel on rit et on est ému , réfléchissant à la fois 
aux racines communes des hommes et des femmes plongés dans un quotidien ordinaire.


Des phrases et des bourdonnements ont été capturés à la volée dans un marché ou à un arrêt de 
bus, sur la route ou au travail, à la radio ou à la télévision. Un matériau qui, répertorié par les 
savants et réinterprété par les artistes _ la direction artistique est d'Elise Simonet, la direction de 
Joris Lacoste _ a été transformé en tableaux de théâtre, pièces d'une partition composée en temps 
réel, hic et nunc. Des photographies en mouvement d'une humanité qui se dévoile directement, 
sans filtres. Demuru attend que le public sélectionne un titre, comme dans un vieux jukebox, parmi 
la liste distribuée à chaque spectateur avant le début du spectacle. Ce sont des mini-stories, 
intrigantes, variées et imprévisibles. "Caccapupù" est la lecture d'un livre pour enfants écouté dans 
une bibliothèque de l’école, pendant "Azione!" il y a des directives sur le tournage d'un film porno. 
Sanglante et directe mais aussi à la limite du surréaliste. Voir "Non tutte le parole che iniziano con 
“Gene", l'histoire d'un rêve ou " Non piangete più"  , l'appel à une voyante lors d'une émission de 
télévision en direct en Toscane. L'actrice change d'expressions en prenant soudainement de 
nouvelles poses et en portant des masques de théâtralité différente, faisant preuve d'une grande 
classe dans le registre, changeant et donnant la parole à un si grand catalogue populaire. "Si 
rizzano" met en jeu une conversation entre un coiffeur et un client tandis que les hypocrisies de la 
communication publicitaire sont mises à nu dans "La sua telefonata è importante per noi". 
Délicieux et contagieux comme un fescennin, "Basca de si morri" capture d’un message Whatsapp 
et "Sa spugnetta" un tutoriel vidéo publié sur YouTube.


Le journal télévisé régional sarde ne sort pas indemne de "Travolto e ucciso dal trattore" et la 
conversation téléphonique avec l'agence fiscale "Una donna molto molto bugiarda" est tout un 
programme ... "Jukebox" s'amuse et conquiert par le rythme purement musical qui semble parfois 
suggérer une forme de rap, ponctué d'une brillante interprétation de Monica Demuru capable de 
démontrer que le récit du contemporain au sens anthropologique peut être relié théâtralement à la 
vie quotidienne elle-même.







Trois femmes d'exception à Contemporanea

06/10/2019 par Michele Pascarella (traduit de l’italien)


(…)


Monica Demuru a donné corps et surtout voix à Jukebox, l'une des nombreuses manifestations du 
visionnaire projet international L'Encyclopédie de la Parole, lancé en 2007 afin d'explorer la langue 
parlée sous toutes ses formes, en rassemblant des enregistrements de paroles et en les indexant 
selon des propriétés différentes (cadence, accentuation, mélodie, etc.). L’Encyclopédie de la Parole, 
en plus des séances d’écoute, des pièces de théâtre, des ateliers et des projets radiophoniques, crée 
des événements performatifs dans lesquels une succession de voix d’origines diverses est 
fidèlement reproduite.


Il y a cinq ans, au Festival Santarcangelo, nous avons eu l'occasion de rencontrer ce projet pour la 
première fois: dans Suite N°1 “ABC”, il y avait une quarantaine d'extraits, interprétés en onze 
langues par vingt-deux artistes (onze acteurs et onze invités locaux) .


Dans Jukebox, les spectateurs disposent d’un menu/liste de documents sonores à choisir, 
demandant à l’artiste interprète de les exécuter.


La liste des possibilités comprend le babil d'un bébé et un discours d'adieu, un message vocal 
WhatsApp et une conversation en train, des instructions sur un plateau de film pornographique et 
une consultation médicale. Et encore beaucoup, beaucoup, beaucoup plus.


«Jukebox est une pièce unique conçue pour un seul espace géographique: une ville. Chaque 
version, composée en collaboration étroite avec des collecteurs locaux, propose de partager les 
méthodes et procédés de l'Encyclopédie de la parole de représenter les singularités de paroles 
issues d’un contexte géographique et culturel précis "Si j'habite à Rome, Prato ou Cagliari, quelles 
sont les paroles qui me traversent chaque jour?"»: une vraie pièce « in-situ », donc.


Monica Demuru donne corps et surtout voix, comme nous avons dit au début, à des textes "mis en 
musique", avec le mouvement servant de base et de tremplin aux manifestations vocales, et une 
attitude au service de ce que la voix crée, loin d’un simple démonstration de techniques comme fin 
en soi.


L'actrice et chanteuse fait preuve d'un magistral histrionisme ou plutôt d’un caméléonisme: sous 
nos yeux, ou plus précisément à l'intérieur de nos oreilles, cette femme petite et puissante devient 
l'enfant, le voyageur, le directeur, le médecin et toutes les autres figures qui émergent 
progressivement. Mais cela sans vous faire penser aux identifications psychologiques: en accord 
avec l'esprit du projet dans son ensemble, ce sont des masques vocaux solides, des formes sonores 
pures en mouvement, qui nous sont proposées. La juxtaposition de tels « morceaux du monde" si 
différents les décontextualise et les redéfinit, les transformant en objets trouvés, sains et 
expérimentaux, dénués de tout psychologisme.Ce "théâtre d'écoute" rappelle le célèbre 4'33 "de 
John Cage: une oeuvre qui accueille de manière ontologique les sons du monde, hybride les 
systèmes de pensée occidental et oriental, la phénoménologie et le zen. Le résultat est rythmique, 
prismatique et très amusant. Mais il est aussi un geste émouvant, au sens (étymologique) qu’il nous 






fait "bouger avec" la multitude de phénomènes qui passent par nos oreilles. Avec ce spectacle nous 
ressemblons un peu aux anges des « Ailes du désir » de Wim Wenders, écoutant les nombreuses 
voix du monde. Hors de nous, enfin.


 (…)







Short Theatre en ouverture de saison 


19/09/2019 - Par Andrea Porcheddu (traduit de l’italien)


(…)


Une autre « confirmation » vient de Monica Demuru (qui a également travaillé avec Deflorian / 
Tagliarini), protagoniste absolue et extraordinaire du projet Encyclopédie de la Parole des français 
Joris Lacoste et Elise Simonet. L'œuvre présentée à Short, dans le cadre du programme national 
"La Francia in Scena", s'intitule Jukebox ‘Rome’ et fonctionne exactement comme le célèbre 
jukebox. Toutefois, au lieu de chansons, ce sont des fragments de discours qui ont été rassemblés 
dans la capitale au cours des dernières années. Depuis des années et avec intelligence, Lacoste 
poursuit ce que Monica Demuru a appelé la "forme du discours parlé : ce qui est dit et comment on 
le dit", et sélectionne ces fragments sur la base de leurs qualités formelles, puis demande au public 
de choisir. Le spectateur, placé sur la scène, face aux gradins, se voit offrir un livret, une sorte de 
menu, contenant divers titres, et peut ainsi demander tel ou tel morceau. Monica Demuru 
interprète les morceaux - certains par cœur, d'autres en lisant les "partitions": parce qu’il s’agit bien 
de partitions. La composition et l'exécution sont entièrement musicales, avec évidemment un 
travail d'interprétation, mais les morceaux ont été travaillés comme des partitions musicales. Le 
portrait de Rome qui en ressort est magnifique: il pourrait s'agir de Gadda, avec ce "polype" de 
voix, qui se distinguent par des choix dans les strates sociales, économiques, géographiques - aussi 
fines que le quartier - pour ce mélange de dialectes (le romain qui mélange tout, mais avec des 
échos de régions différentes). C’est une analyse socioculturelle impitoyable à travers le langage. 
Nous passons des indications d’un réalisateur sur un plateau de tournage d’un film pornographique 
à une visite guidée de la Domus Aurea; de la dépression nerveuse d'un professeur au dialogue 
radiophonique d'une star du « trap » avec les auditeurs; de l'appel téléphonique à l'Agence du 
Revenu au discours de Marcello Fonte prononcé au Festival de Cannes, en passant par le 
témoignage sur la situation d’Ilva à Taranto devant le ministre du Travail ou le message d’attente 
du service clientèle d'Atac. Il y a vraiment tout et pourtant, comme le disent les Français, tout est 
organisé: ce sont des morceaux de mosaïque, qui constituent un dessin sur lequel réfléchir.


Demuru est fantastique: persuasive, éclectique, vive, ironique, transformiste, voire émouvante, 
quand elle interprète - comme s’il s’agissait d’une pièce de Stockhausen - le babil d’un enfant. Mais 
au-delà de la virtuosité, ce qui arrive est une pointe caustique dans la "citoyenneté" romaine : une 
ville racontée par ses voix réelles, une mise à jour efficace du Roma de Fellini, qui a le souffle d'une 
dénonciation amère sur la manière dont cette ville perd son humanité.


(…)







L'Encyclopédie de la Parole montre son Jukebox à Rome, 
et les chansons « jouées », ce sont nous.

17/09/2019 - Par Carlo d’Acquisto (traduit de l’italien)


Un projet qui part de loin et traverse l'Italie à la recherche d'une spécificité phono-linguistique, un 
processus qui met en jeu la créativité de différents pays et atteint la capitale avec le désir d'étonner. 
Jukebox ‘Rome’ est né en France au sein de l'Encyclopédie de la parole dirigée par l'auteur et 
metteur en scène Joris Lacoste et d’Elise Simonet, dramaturge, à la direction artistique. Le projet 
se déplace de ville en ville et se forme en essayant de capturer les discours, les voix et les sons qui 
les animent. Pour ce faire, il s’appuie sur des interprètes et des dramaturges locaux (pour l’Italie, 
Monica Demuru et Francesco Alberici ont été choisis) avec l’aide d’un groupe de «collectionneurs 
de discours» chargés de trouver une archive sonore qui représente la ville. On y trouve à peu près 
tout: bavardages volés dans la rue, dans le tram ou au marché, messages vocaux sur Whatsapp, 
vidéos virales sur le Web, émissions de télévision et de radio.


Chacune de ces références sonores se voit attribuer un titre et une mise en scène avec une attention 
particulière pour l'aspect formel de l'extrait, plutôt que pour l'aspect du contenu. Qu'il s'agisse du 
discours d'adieu au football de Totti, d'un rassemblement du « Family Day », des cris d'un vendeur 
de pommes de terre, du babil d’un bébé, d'une vidéo ASMR, des titres du journal télévisé ou d'un 
extrait de Radio Maria, se concentrer sur la manière dont ces discours "sonnent", plutôt que sur ce 
qu'ils disent, et sur la capacité vocale phénoménale de Demuru, combinée à son expressivité 
mimétique, est certainement le bon choix.


Après ce difficile processus de préparation, de recherche, d’écriture et de mise en scène, c’est au 
festival Short Theatre, qui vient de s’achever, que Demuru a interprété ces petits monologues avec 
le mécanisme original du Jukebox, dans lequel le public choisit grace à livret-menu  les morceaux 
que l'actrice devra jouer. Un gimmick qui crée une dramaturgie variable, qui offre à l’ensemble du 
spectacle la possibilité d’être toujours différent, car c’est le public lui-même qui sélectionne non 
seulement l’ordre des documents, mais également ceux qui, au bout des 45 minutes, ne seront pas 
choisis, et resteront hors du spectacle. Chaque performance est unique, mais on y trouve chaque 
fois la qualité de l’écriture et le talent de la performeuse, qui chante, interprète, imite et exploite 
tout l’espace dont elle dispose, avec des mouvements secs et amplifiés. Et cela en suivant la règle 
d’or de la variété sonore: incroyable de voir comment ces plus de trente personnages ont tous non 
seulement leur propre façon de parler (un accent, une cadence, un défaut de prononciation), mais 
composent avec leurs mots (ou avec des vers simples dans certains cas) une partition sonore 
spécifique que Demuru interprète en suivant davantage sa formation de chanteuse que sa 
formation d’actrice.


Jukebox ‘Rome’ est l'une des meilleures propositions du festival dirigé par Fabrizio Arcuri et 
Francesca Corona. Un spectacle/performance qui surprend continuellement le spectateur, 
l’intrigue le fait participer sans jamais exagérer, l’amuse à rechercher continuellement la référence 
à l’actualité (Totti, Cucchi, Marcello Fonte et bien d’autres), le taquine avec une vision 
contemporaine lucide qui parcourt des situations petites et marginales, aussi que pertinentes que 
populaires. En bref, il s’agit d’un spectacle vivant, qui part d’une idée simple, d’une recherche 






formelle qui pourrait être sa propre finalité, mais qui va beaucoup plus loin. Une performance qui a 
la simple prétention de nous faire savoir comment nous parlons ou plutôt comment nous "jouons", 
mais, en vérité, nous dit comment nous sommes.







Jukebox « Saint-Pétersbourg » à l’ « Access Point Summer 
festival » - Regardez de toutes vos oreilles !

27/07/2019 - Par Alena Moroz (traduit du russe)


Pour les expérimentateurs du collectif de théâtre français «Encyclopédie de la parole », toute la 
vie est musique et chaque ville est un grand orchestre qui produit un son particulier. Collectant 
les sons de la ville et la parole de ses habitants dans les situations et les formes les plus diverses, 
ils créent un paysage sonore unique sur lequel repose le spectacle Jukebox. Pour la version 
pétersbourgeoise de Jukebox, sortie dans le cadre du festival « Access Point Summer festival », 
ils ont retenu 41 documents sonores à présenter de manière aléatoire. Ce Jukebox, cette 
« machine sonore  » qui, à l’aide de sa seule voix, dessine la ville en sons à la demande des 
spectateurs c’est l’acteur du Théâtre Municipal Roman Mikhachtchuk.


En réalité, malgré le titre, il ne ressemble guère à une machine, mais plutôt à un instrument de 
musique dont les mouvements mêmes sont totalement empreints de grâce et d’expression. Tout 
le monde ne joue pas de la flûte ou du violon de la même façon. Eh bien, lui aussi, pour chaque 
extrait, avec tel ou tel ton de départ, tel timbre, telles intonations, il a les gestes adaptés : passes 
traînantes dignes d’un hypnotiseur interrompues soudainement pour les confessions d’un 
cuisinier migrant ou moulinets de boxeur pour rendre les hurlements hystériques d’un gamin. 
Quand ce n’est pas lui son propre chef d’orchestre, il ne cherche pas à jouer ses personnages, et 
pourtant on les reconnaît. L’articulation entraîne dans son sillage la mimique, la mimique à son 
tour entraîne les mouvements, et aussitôt nous nous voyons qui parle. Or, autour de nous il y a 
tellement de voix pour ainsi dire désincarnées par définition (dans la publicité, les jingles, les 
distributeurs automatique de billets). Vous êtes-vous déjà demandé de quoi ces gens ont l’air?


L’étude attentive et la répétition de changements de tons, d’emphases caractéristiques, de 
chuintements, de syllabes avalées produisent un effet intéressant  : le portrait que nous 
entendons s’avère tout aussi éloquent et dense que celui que nous voyons. Certaines intonations 
n’ont pas besoin de contenu pour être identifiées : on a l’impression que si on allait plus loin et 
que l’on remplaçait par du charabia le texte dit par un commentateur, un présentateur, un guide, 
un professeur, on comprendrait malgré tout qui parle.  Cela étant, le contenu ici n’est pas non 
plus dénué d’intérêt : c’est avant tout un compte rendu intégral, brut. La parole n’essaie pas de se 
faire belle, les dialogues réels ont une allure paradoxale et drôle et sont particulièrement 
savoureux quand ils se combinent de manière inattendue (par exemple, lorsqu’au discours d’un 
politique succède le « discours » d’un petit garçon mécontent de la fermeture éclair de sa veste). 
Il est souvent difficile, d’après l’intitulé, de s’imaginer de quoi parle le document de parole 
enregistrée.  Ce sont les spectateurs qui choisissent « la musique » et on se laisse vite emporter, 
un peu comme des enfants se demandant quelle surprise on leur réserve encore. Les 
intervenants sont extrêmement variés tant par leur genre, que leur nationalité ou leur 
appartenance sociale : amuseur de rue, travailleur migrant fatigué, bibliothécaire choquée par le 
passage d’un visiteur à la peau noire, blogueur, coach d’une salle de fitness, ou encore le célèbre 
S.D.F. guide, touchant, qui s’excuse de faire sa propre publicité, une collaboratrice de l’institut 
pour la culture, indignée, qui se demande comment des diplômés tatoués peuvent diffuser la 
culture dans le peuple… Le tout est très naturel, entraînant, et nous raconte de manière 
authentique la ville du Zénith et des énormes pelles à neige, où la culture est le fait des 






babouchkas et des performeurs aux piercings dans les oreilles, où une femme de ménage peut 
vous emmener sans problème visiter le cimetière où sont enterrées les célébrités pendant que le 
moteur de la voiture tourne. Et le spectacle parle aussi un peu du pays où beaucoup 
d’enregistrements ont dû être modifiés ou même retirés de la playlist  pour se conformer à la 
législation.






